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LE CONTEUR VAUDOIS 3

A qui comprend l'italien, nous nous faisons
un plaisir de signaler les deux causeries que
donnera, les 28 novembre et 5 décembre, M. Evariste
Loi, professeur à l'Ecole Berlitz, Grand-Pont. Le
sujet de ces causeries est : Antonio Fogazzaro,
le célèbre romancier et poète qui, avec Gabriel
d'Annunzio, caractérise le mieux la renaissance
actuelle de la littérature italienne. — Ces causeries
auront lieu à l'Ecole Berlitz, à 8 heures du soir.
— Billets en'vente chez MM. Tarin et Rouge, libraires.

Louis Ruchonnet et la paix.
Au moment où la Suisse est en train de conclure

des traités d'arbitrage avec divers pays, il n'est pas
sans intérêt de citer ces mots de Louis Ruchonnet,
un des champions les plus ardents et les plus éclairés

de Ia paix universelle :

On a dit que la guerre était une nécessité.
Est-ce donc une raison, parce qu'un abus a
duré longtemps, pour qu'il dure toujours?
L'humanité en a vu bien d'autres 1 Elle a connu
le temps où il n'y avait pas déjuge entre les
individus et où la violence décidait de tout. Elle
a connu l'esclavagef non pas seulement dans
les pays barbares, mais dans le monde classique

; que dis-je? chez les chrétiens. Oui, ii n'y
a pas un demi-siècle, on tenait encore pour une
utopie l'abolition de la traite. Qui cultiverait le
café, le cacao, le coton Il a suffi du livre d'une
faible femme, et l'utopie est devenue une réalité.

La paix, une utopie Allons donc Savez-
vous où est l'utopie? elle est chez ceux qui
croient à la perpétuité de la guerre, chez ceux
qui pensent que la violence sera toujours la loi
entre les peuples, alors que depuis des siècles
elle a cessé de l'être dans l'intérieur des sociétés.

27 août 1892. Louis Ruchonnet.

Poscule et Ia tscliîvra dao Pontet.

L'é casu adé clliaô tzancros
dé pétaquins que portont lu
tzapé su l`oroille, ein sé dégoué-
seint coumeint deï vouépés su
on père pourri et que s'ein
crayont mé que 'na dzeneilhe
que n'a rein qu'on pudzin, que
que font lo mé dé fourgatzés po
se féré fotré dé leu.

Quand on acculé lao bliaya seimblié que
savont tot et que cognaïssont tis lé métis ;

tzerroton, cousenaï, tapa-seillon, taupi et tot
cein que vo voudrai', ein on mot, l'é destra dé
lé zouré! Clliau zétrairus dincé qu'ont étâ pè
Paris, n'ont pas plietolet zu passa la frontière
que l'ont pei`du lo goût dao lâ ; lao faut dao
polet avoué lo champagne mâ l'améront lo
fìfa avoué deï verros asse grands que deï pressés

dé tzè.
Poscule qu'étaï dince.reveniaïonna demeindze

né dé pè la Coûta avoué onna semotaye
dé la metzance. Arrevâ ao Pontet, pas quies-
tfon d'alla lévè sein féré on petit refìon.

Deï fâceux, qu'aviont pedi de li, l'on met à

l'étrâblio, dein onna bouna nita de paille, derraî

'natschîvra.
La cabra n'étaï pas conteinta dé ce vesin,

que lei soclliavé trao fô contré lé dzerrets, et
le leï breinavé la quuia su lo porta-pipa.

Quand ca manédzo a zu doura on momeint,
noutron cô que s'é crayaï îtré tzi lo razârè s'é
met à deré :

« Ora, l'é prâo savouna, vo faut raza. »

H.

Une par an. — Depuis plusieurs années, il
n'y a pas de soirée-anniversaire de la Société des
Jeunes commerçants de Lausanne sans une
comédie de notre collaborateur, Pierre d'Antan.
Cette soirée aura lieu samedi prochain, 3 décembre.
A côté d'intéressantes productions des sections de

chant, de gymnastique et de l'orchestre, nous
voyons au programme, « Les Parvenus », comédie
en un acte de P. d'Antan. Le succès en est aussi certain

que celui des précédentes.
A ce propos, nous rappelons que la première

des comédies de Pierre d'Antan, Le Mariage de
Jean-Pierre, 1 acte (5 personnages), est en vente
au Bureau du Conleur, rue Centrale, 6, et à

l'imprimerie Guilloud-Howard, place St-Laurent. Prix:
un exemplaire, fr. 0,75; cinq exemplaires, fr. 2,50.

A la pinte.
Deux consommateurs, sérieusement partis

pour la gloire, sont assis l'un en face de l'autre.

Le plus âgé s'endort sur son verre.
*

* *

— Hé David fait l'autre, ne faut m`odâ.
Allein, ièlze I.. Garçon Garçon!

`

— V'là, m'sieu.
— Qu'est-ce qu'on doit
— Eh ben, vous devez encore trois décis,

puisque vaus avez déjà payé les trois premiers.
— Ah! c'est vrai Ouai, c'est bien moi qui

vous ai payé les trois premiers, n'est-ce pas?...
— Oui m'sieu.
— Bon Hé David,... décaille-tè.
— Hein?...
— Décaille-tè, je te dis. Y a encore trois décis

à payer. Veux-tu les régler C'est moi qu'ai
payé les trois premiers.

— Hein?...
— Jeté dis, veux-tu payer ces trois décis?

C'est pas la quieslion des trente centimes, mais
pisque c'est moi qu'ai payé avant...

— Hein?...
— Je te dis,... veux-tu payer ces trois décis

C'est pas pou les trente centimes... Garçon

— V'là!... Vial...
— N'est-ce pas, c'est bien moi qu'ai réglé

les trois premiers décis?
— Mais oui, m'sieu, je vous l'ai déjà dit.
— Bon bon Tu entends, David Veux-

tu payer les trois derniers? Je te dis, c'est pas
pou les trente centimes... Hé David

— Hein?...
— Crayo ben que te và droumi... Dis

veux tu payer ces trois décis
— Hein?...

*
# #

lis y sont encore.

L'histoire, au dessert. — Un jour, le
général comte de Girardin, qui a le malheur de

loucher, arrive aux Tuileries. Il trouve le
grand chambellan dans une embrasure de
fenêtre.

— Eh bien mon prince, lui demande-t-il,
s`approchant familièrement, comment vont
les affaires?

— Ma foi, général, comme vous [voyez, de
travers.

Ce qui caractérisait au plus haut point M. de
Talleyrand. c'était sa présence d'esprit admirable

et le talent qu'il avait de se tirer des
positions les plus délicates

Instruit en 1814 qu'il conspirait sourdement,
Bonaparte apostrophe durement son premier
ministre.

— Je sais que, vous épiez adroitement l'instant

de ma mort, pour recueillir mon héritage
et vous faire nommer chef d'une régence :

mais prenez-y garde, monsieur, on ne gagne
rien à lutter contre moi.

Il y avait dans le regard de l'empereur
quelque chose de dur et de glacial.

M. de Talleyrand, au lieu de tomber aux
genoux de Napoléon, comme l'aurait fait un
autre, sans doute, prit, en diplomate
consommé, cet air de grâce et de quiétude d

courtisan qui reçoit une faveur, et répondit
sur le champ :

— Sire, je n'avais pas besoin de cet avertissement

pour demander avec ardeur au ciel
la conservation des jours de Votre Majesté.

C'est ainsi qu'il faut se conduire avec les
puissants de ce monde. L'anecdote que voici
— dont nous ne garantissons pas l'entière
vérité historique — en est un nouveau
témoignage.

Le jeune prince R*" et son précepteur se
promènent dans la campagne. Des moutons
se présentent à leurs regards.

— Votre Altesse peut-elle me dire quels sont
ces animaux? demande le maître.

— C'est des cochons.
— Votre Altesse a raison, en quelque sorte :

car s'ils ne portaient pas de laine sur le dos,
ce pourrait fort bien être des cochons ; mais
les cochons sans laine s'appellent ordinairement

des moutons.

Passe-temps.
Solution du problème publié dans notre numéro

du 12 courant : 875 et 125 sont les deux nombres
demandés.

Nous avons reçu 27 réponses justes. La prime est
échue à Mlle C. Rey, rue de Çarouge, 20, Genève.

De mieux en mieux. Voici un nouveau
problème, qui nous est aussi proposé par un de nos
lecteurs. « Ce n'est pas un tout facile, dit-il, en nous
l'adressant. »

« J'ai deux fois l'âge que vous aviez quaad j'avais
l'âge que vous avez ; quand vous aurez l'âge que
j'ai, la somme de nos âges sera 126 ans.

» Quel est vôtre âge, quel est le mien? » C.

Tout lecteur du « Conteur ¦. a droit au tiraye au
sort pour Ist prime.

¦^D^^O^J^L)
Riposte. — Aux coups de Guguss vont répondre

ceux de Gribouille. Ce nom est, en effet, celui
d'un journal nouveau, de même format, de même
figure, de même tempérament que le « Guguss » et
qui s'édite à Lausanne. Laissons-les donc s'expliquer

et souhaitons bonne chance au débutant.

THÉÂTRE. — Lasemaine a commencé, mardi,
par un éclat de rire, « La Culotte », du répertoire du
Palais-Royal. Jeudi, deuxième représentation et
deuxième succès de L'Adversaire, de Capus
et Arène. On s'y attendait. Pour terminer, une
première, Le système du docteur Goudron et du
professeur Plume, de André de Lorde, une
extravagance ou plutôt un épouvantail que nos artistes
interprétèrent avec un réalisme effrayant. —
Demain, dimanche, à la demande générale, Le monde
où l'on s'ennuie, de Pailleron. Mardi, Tournée Ba-
ret, La Bascule, 4 actes de M. Donnay.

KURSAAL. — Pour la semaine qui
commence, le programme est vraiment des plus
alléchants : Les Zims, acrobates comiques ; Forte
tète, pièce militaire, succès actuel de l'Eldorado ;

dernières de Noblett. -— Dimanche, matinée à 2
heures. — Mardi, début de Caroll, l'homme
phénomène.

Le froid et l'humidité.
Les personnes rhumatisantes soucieuses de leur sante

devraient toujours avoir une provision à'Emplâtres Allltoock,
aujourd'hui universellement reconnus comme remède
préventif et ciiratif du rhumatisme, dont le froid et l'humidité
sont si souvent la cause.
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